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ILa Lan·gue bretonne 

La 1hi1gue bretonne a déjà beà~coup t'ait parler d'elle: 
H ~st probable qu'elle 'continuera èncore à le faire avant 

' QQ•réussir à s'imposer officiellement dans l'enseignement 
. 4è.' r.Etat franÇais. A cette idée, en effet, que nos: gouver-

, t,·:" l · . 

. ti~~ts :Considèrent ~.t ont toujoursconsid~rée, comme une" 
· J?réttlntion ridicule et insoutenable, la plupart .des gens 

1 &e récpient ayec indignation: pensez donc! cette atteinte 
. pqr,té~ au dogme sacro-saint de l'unification qentralisa-
· .. tH ceT :quoi T ·consacrer officiellement ce qui est une cala­

.lhité; ·presque une honte: le fait que des citoyens ressor-
Üss!lnt de i'Etat françai~ ne parlent pàs sa langue, qu'ils 

. 6:ü6stfrient à converser, entre eux dans un langage cer­
-t~fneniènt barbal'e et informe qui leur est, non moins 
.ç'~r;tiline:men't, imposé par les puissances de réactiofi. 
Toùt le monde sait~ en effet, que la langue b.rètorrné n'est 
~onf?envêè .en Bretagne qu'afin d'y maintenir un." foyer 
d'obsc~ra.ptisme ~·. ,....:. la langue politique permet la har­
dièss:e:_dê'certaines. métaphores!- son seul rôle. étant de 
r'etentr ,sous le joug d~ l'oppression de malheureusés 

· . populations, privées' dès lumieres du siècle et du bonheur 
de la connaissance' rationaliste à cause de leur épouvari-

, t~blë jargon. · ' . . · . . · . · · · 
En: d'autres termes,- la langue bretonne serait un patois 

sans intérêt ni utilité, d'allure et d'influence cléricales et 
réactiomiaires et dont .. la survivance, d'ailleurs intom­

. prébe~~ible, nuit _congidérablement au· développement 
des populations bretonnes: il est <:Jonc de léur intérêt 
aussibien qne de celui de l'F,:tat, d'extirper cet antique 
dèbrl&' dont l',existenc~ est au surplus contraire àu. prinJ 
cipe del'unité française. · 

Voilà des· opinions que l'on entend ceuramment expri· 
mer quant à lil langue, bretonne: et. sùr ce thème, J'on 
brode et l'on discot~rt avec autant 5Ie verve. que d'igno· 

,rance: ~éulemen.t to~t estfaux dans ses prép1isses comme· 
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dans ses dêveloppemênt~ et dans sa concius1on : sU.ette: · 
accumulation d'e "préjugés,_:dus attJant à' l'imparfaite ,c~n­
.naissance des choses· qu~ à la mauvaise volonté;. cause un 
grave préjudice à la Br~tagne, c.eux qui les colpoft~nt 
devraient se rendre compte que la France n'en so~ffre 

· pas m?ins. 

* * * 
Ràppelons ce qu'est la langue bretonne; la philolocrie 

·. .· . p 
et la lingUistique lui ont rendu sa place. dans la grande 
famille des langues·, et mü ne peut sérfettsement aujour­
d'hui ccmtester ·sa valeur et son intérêt. Dernier ram.eau; 
sur le continent, de l'antique langue ceiH.que, .-'- apptirte­
nant elle-même au groupe indo"européen; voisit~e du grec·. 
et du là tin- le breton armoricain est, du point de• :Vue 
scientifique, apparenté de très près aux autres 1angl1es· 
celtiques encore .parlées dans les Iles Britann.iqties,; ~lo~·s .. 
que toutes les ancietin.es langues celtiques continentaJes. 
ont disparu, ne laissant que de fai\)les traces étant doùnè' 
ljabsence de doc.ume~lts écrits, ~lor~ que le gauloi~ ·s~èst\ 

'fondu dans le latin avec lequel il avait de noi:nbreuses ·· 
affinités, les autres ·l~ngueH celtiqUes. ont continué :leur 
vie et leur évolutiori pans les Iles Britatmiques d'o~ est 
sorti le breton-arluoricain. · 

Ces langues c~ltiq,Ùés survivantes se 
groupes: le groupe.gaëlique et le groupe bdttonni:qtte;' .·· 
le premier coù.wrend le gaëliqûe d'Irlande, le gaê1iq-ue 
d'Ecosse ef le manx (dialecte de J'île de Man); le second 
comprend le gallois, le cornique et le breton-armoricain.; 
le corniq~e, transition entre le gallois· et le breton,· est .. 
actuellemeilt en sommeil; je n~écrirai pas, cornme on le 
fait pàrfois, qu'il est niort, car certaines manifestations 
témoignent d'une activite toujours présente et; ~n pareille . 
matière, tant que·brHlemême un.e faible êtincelle, serait­
elle perdue au fond des cendres dans un coin dufoyer, 
l'on }:ieut s'1:1ttendre à revoir briller le foyer tout ei:l.tier. 

. Mais, entre le gallois etle. breton, les rapp.orts sonttels 
que deux interlocuteurs, ne parlant chacun que l'une de 
ces deux langues, peuvent arriver à échanger qù~l4ues 
paroles.et que la coiùl.aissitnce de l'une permet d'acquérir 
beaucoup plus facilement la cotmaissance .de l'autre • . ' ' . ' ' . . ' 
notamment eQ ce qu1 concerne la lecture. 

-j' 
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··;je rie. m;êtendrarpas sur Firhportancé présentée,; aux 
po1nü;1 de vue. lJ.istm·ique et philologique, par la langi.te 
qretoJir.e, ni sur l'aïd~ précieuse que son étude scienti­

'flq_ue ~pporte à ·l'archéologie èt à l'anthropologie, ainsi 
qu'à lai compréhension générale dela civilisation humaine 

. ~a,r sds liens étroits avec les ~utres .langues celtiques,· 
l~squeilles· permettent d'étudier et de' pénétrer les vieilles· 

·· .. civilis~ti?ns celtiques .. 'Cette importance est à présent ' 
r\econ~ue de .tous Iesmilieux s.cientifiques'; cependant, 
quèlle: qu'en soit l'i11;1mense valeur, festime qu'élie rte 
présenterait pas un argument suffisant, s',il était unique, 
tin favrur du maintien de la langue bretonne: bien qu'il 
s1oit,in!finimerit plus intéressant d'étudier une langue. '.en 
P,leinei a-ctivité de vie, plutôt que de discuter sur les ~euls 
textes'd'unelangue niorte, je ne ~erais pas partisati de 
t~nter,de conserver à un grot,.tpément humain un parler 
s'pécial destiné à être seulement u'n sujêt d'étude pour la 
scienc'e. Mais, puisque la Iàngu~ brêtortne est vivante, 
bien vhanfe, et que je la juge nécessaire, /il me sera per· 
tnis · dè, regretter que l'étude ·des langues. celtiques en 
gen_èrâl et' la sienne en particulier sojt si peu répandue 

·en .France; il est regrettable de constater que les deux: 
grands pays (France et Angleterre) qui avai~ntun intérêt~ 
personüel . à étudie t'. ces langues, aie ni: ·manifesté lëur 
carence en cett~t matière; c'est un Allemand, Zeuss,. qui, .· 
~n 1853, avec sa célèbre GI"ammatica c~ltica, ,posa les 
fondemeuts de la philologie. celtiquè, jusqu'~l'lots ·laissée 
a,ux· seuls érudits celtes, plus remplis de barine volottté . 
et c:.faùwur pour leurs langues que de Véritable scienèe; 
et,abandonnés à eux-mêmes; depuis Zeuss, de tr~s nom. 
breux savqnts dans. le Royaume~UnJ (surtout (Jans ·ses·. 
pays celtiques), un trop faiple..no.mbre, hélas T en 'Frànce; 
ont ap:portè et continuent à apporter la pr:écie.use contt~­
bution deleur'1< travaux à l'étude' des langues celtiques; 
mais . ·le contr:ôle en est r~sté à l'Allemag~1e jusqu'à- la . 
guerre pour passèr ensuite à la science hollandaise.· En 
France, il semble que le petit nombrede ses fidèiès aille 
encore diminuant; cela t'l'a d'ailleurs rieti de surprenant 
puisque le'recrutèment de 'ceux: qui auraient des raisons 

• pratiques., vivà::ates,. de s'y intéresser .est. sa;pé a 'la. base 
par la lütte contre la langue bretonne; il reste dotic le /. 
nombre ~nfime de cèux qùi ont le goflt, - et le tempsl-

'. 
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de. siy èortsacrer à un point de vue exclusivement spècu­
_latif. 

* * ,* 

Ainsi, constatant la valeur au point de vue scientifique, 
sous tous ses aspects, de la langue bretonne, ce n'est pas 
ce côté de la question que je désire mettre en lumière ici; 
du reste pour.tout esprit cultivé et tant soit peu instruit, 
la,cause est entendue et, à ce titre, le breton a gain de 
cause; ce que je :voudrais, c'est traiter la question sous 
son aspèc.t vivant, montrer la place que le breton tient en 
Bretagne, l'envisager comme élément vital; essentiel de 
l'âme et de l'intellectualité bretonnes, et tâcher de faire 
comprendre ·à ceux qui ignorent, volontairemeitt ou non, 
la gravité du fait, qu'il y a vraiment là une "question " à 

.. résoudre. · · · 
Il y a tout d'abord une question de principe' dans la 

situation linguistique de la France vis-à-vis de_ la Bre­
tagne; cè principe surpasse, je Je pense, celui de l'unifi­
cation chère à nos gouvernants et qui est le plus lourd 
héritage que la Gaule v:aincue ait reçu, de Rome: c'est 
celui du droit d'une langue à la vie, en toute liberté, loin 
de l'oppression gouvernementale. Entendons-nous bien, 
je he parlerai pas ici de pers~cution au sens auquel les 
drames qui· sc sont passés et se passent ailleurs, nous o'nt 
habitués; il n'y a pas eu d'action violente exercee par les 
gouvernements en B_retagne C'ontre la langue, pas de pri­
son, pas de représailles sanglantes; mais une lutte sourde, 
a~harnee, tenàce, se manifestant principalement dans les 
écoles primaires d'où le breton est exclu et où les insti­
tuteurs bretonnants ont ordre d.e ne pas l'employer, mais 
un ensemble de procédés, Une pr:ession morale, destinés 
à saper la langue, à la dimitiuer, à circonscrire son usage, 
à contraindt·~ peu à l'>eules générations nouvelles à s'en 
éloigner, à la considérer comme_ inférieure: n'est-ce pas 
déjà trop de voir un pays comme la France, avec son es­
prit et son intellectualisme, peser de tout le poids de sa 
formidable machine administrative, de tout le poids de 
l'autorite gouvernementale centralisée, user de l'influence 
de tous c'eux qui; de près ou de loin, participent de cette 
autorité, pour faire abandonner par un petit peuple dont 
lès destinées lui sont· actuellement confiées, ce qui ést 

·· .•. ]' 
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son bien le plus s~cré, l'expression de sa personnalitê: 
SI). langue. 

Or, ce qu'il y a de grave, c'est que cet abiindon de la 
, langue sous la pression des autorités (tant civiles que 
religieuses) implique nécessairement, par Je dédain què 
l'on vise à inculquer aux enfants à l'égard de la langue, 
un changement dans la mentalité vraie de ces enfants; 
en leur apprenant à dédaigner leur langue, à la croire 
inférieure, on leur apprend à dédaigner leur pays, leur · 
passé; ..:.... même le plus proche: leurs parents, à qui ils 
ont l'inconsciente sottise de se croir~ supérieurs parce· 
qu'ifs ·« causent français. » Croit-on sincèrement que la 
mentalité nouvelle ainsi· obtenue soit d'une haute valeur 
_morale et intellectuelle, et que l'on. obtienne quelque 
chose de bon en coupant à la ra-cine ce qui unit une géné­
ration à son pays et à son p·assé? Si l'on cherche à désor­
ganiser, oui, c'est parfait comnie résultat; si l'on veut le 
pro.grèl;l, c'est absurde. · 

Et pourtant avec quelle éloquence tant de Français se 
sont faits les défenseurs du droit des langues T on rempli­
rait des volumes rien qu'avec les citations empruntées ' 

· aux plus grands écrivains de France sur ce sujet, tant 
théoriquement qu'en ce qui concerne les minorités na­
tionales qui, au cours de l'histoire ont étè combattues 
pJus ou moins violemment, plus ou moins hypocritement 
dansleur langue; citons·simplement, au point de vue gé­
néral de la question, les admirables paroles du grand his­
torien de la France celtique, CamilleJullian: . 

« Il y a pour les langues, comme pour les nations et 
« pour les qroyances, des crises de fatigue et de déclin~ 
« Mais nous venons de voir ressusciter des nations qu'on 
« disait mortes, mais des croyances qui se perdaient se 

· « sont retrouvées, et des langages qu'on èroyait 'endor­
·« mis orit proclamé leur gloire. De l'avenir d'un idiome, 
« pas plus que de celui d'une-foi ou d'une patrie, personne 
« ne sait rien, et la science n'a qu'à se taire su'ria loi du 
« lendemain... -

« Faire mourir une langue T mais c'est pécher contre la 
« vie sociale. Une' langue- nous apporte les .idées et les 
« sentiments de nos ancêtres, elle nous conserve les 
« nôtres, elle les répète aux êtres qui viennent de. riou~. 
« Elle est le lien moral par lequel le crépusc'ule de la jour, 
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« née humaine qui finit se rattache à l'aurore de celle qui 
« commence. » (1) 

Pourquoi veut-on commettre ce péché - ce crime -
contre la vie sociale bretonne, pourquoi veut-on couper 
ce lien moral en Bretagne? }?arce que la langue bretonne 
est« réactionnaire?}) ou plutôt, n'est-ce pas, parce qu'elle 
tient à l'esprit breton et que l'on redoute le caractère na­
tional de cet esprit? Je parlerai plus loin, et ailleurs àussi, 
de ces questions; mais il y a un point qu'il importe d,e 
préciser à ce sujet: en tant que la langue bretonne pre­
sente oupeut présenter un danger pour la France, il ne 
dépend que du Gouvernement qu'il en soit ou qu'il n'en 

· soit pas ainsi. Si la langue commence parfois à prendre 
en Bretagne la valeur d'un symbole nationalitaire, n'est­
ce pas parce que le Pouvoir Central au'lieu de gérer un: 
patrimoine ·dont il s'était arrogé la direction, en « bon 
père .de famille », tend à détruire cette langue, à suppri­
mer cet esprit, en vertu d'un principe d'unité, ou pire, 
d'un dogme de centralisation et d'unification inconciliable 
avec l'esprit breton? il eût été si facile cependant, lion 
seulement de respecter par esprit de justice humaine, 
mais encore de développet~ par intérêt politique bien com­
pris cette langue et cet esprit; en un mot, de maintenir 
au grand jour dans sa force et sa fierté, cette expression 
d'un legitime sentiment national. 

Il est d'ailleurs intéressant de remarquer avec le pr,ofes­
seur Van Gennep (2) que la langue, envisag-ée d'une façon 
générale, n'a acquis sa valeur de symbole nationalitaire 
qu'au dix-neuvième siècle; les premiers théoriciens gou­
vernementaux de la politique de persécution linguistique 
furènt l'abbé Grégoire et Barrèré qui rédigèrent de vio­
lents rapports contre les jargons ; eri dépit d'eux, la 
Révolution francaise n'eut cependant pas de réelle poli­
tique anti-1ingui~tique; le breton fut même employé dans 
plusieurs documents et proclamations et la ~onvention 
acceptait l'enseignement bilingue tout au moms comme 
moyen de repandre le français, Mais ce qui est à retenir 
du fait ci-dessus rappelé, c'est que la langue est avant tout 
une question nationale: tant qu'il n'y eut pas de rapports 

(1) Camille Jullian. Discours de réception à l'Académie Française. 13 nov. 192/i 
(2) A: Van Gennep. Traité comparatif des nationalité~- T- I, Par\s-Payot, 1922 

P· p. 68 et S\livap.tes, 
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entre les notiotis d'Etat et de nation et alors que la per­
sonnalité de l'Etat était tout, la question linguistique ne 
préoccupait pas les gouvernements et maints souverains 
se.faisaiet)t une· obligation ou un point d'honneur 'sinon 
de sa voir toutes.les laùgues parlées dans leurs états, du 
n1oins de prononcer dans certaines occasions des allocu­
tion!'! dans ces la'ngues; quand, après la Révolution, les 
Etats tendirent à devenir de plus en plus nationaux et que 
le sentiment de nation l'emporta sur la 'hotion d'Etat, il 
en fut autrement: les grands états centralisés, nationaux 
ou politiques,. craignirent que les minorités linguistiques 
en manifestant et en affirmant leur personnalité, ne de­
vinssent des germes de dissociation au sein des groupe­
ments organisés, et la lutte contre les langues commença; 
c'était, au reste, le meilleur système pour leur donner 
toute leur valeur et leur importance, aussi cette lutte s'est­
elle généralement terminée par la victoire cies opprimés. 

Ainsi le ,mouvement national créé en Europe parla Ré­
volution française, s'appuyant sur le maintien ou sur le 
réveil des langues prises comme symbole nationalitaire, 
déclancha par réaetionla persécution linguistique au nom 
même du principe d'unité nationale posé par la Révolu­
tion (mais les gouvernements confondaient à plaisir l'uni­
té nationale et la notion ancienne de l'Etat, leur,." unité" 
ne tenant aucun compte des minorités qui y étaient plus 
ou moins volontairement incluses); dans cette lutte, la. 
plupart des langues ont fini par triompher au nom des 
principes de liberté proclamés par la même Révolution. 

* * * 
Or, quelle était dàns le passé et quelle est aujourd'hui 

la situation de la langue bretonne par rapport à la France?. 
· Nous avons rappelé ce qu'était la langue bretonne au 

point de vue scientifique; il en résulte, contrairement à ce 
·que l'on croit encore trop communément en France, que 

le breton n'est pas plus de l'anglais qu'il n'est une survi­
vance jargonique ·des anciens parlers de la Gaule avant 
la conquête romaine; il est une langue particulière, avec 
sa o-rammaire son dictionnaire, sa littérature, ètablie en 

b ' 
Armorique avec ceux qui la parlaient. 

L'émigration bretonne en Armorique date des cinquième 
et sixième siècleg de notre ère; la langue suivit le sort 
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de la population et s'établit tout d'abord datis l'ouest de 
la péninsule, occupant très rapidement les régions dans 
lesquelles elle .est encore aujourd'hui parlée; peu à peu, 
son champ d'action s'élargit, et elle connut son apogée.:_ 
quant à son expansion territoriale- sous le roi Noménoé 
au neuvième siècle; à ce moment eile était langue offi­
cielle dans toutes le~ régions qui constituèrent plus tard 
le duché de Bretagne, et elle était parlée dans le Maine, 
le Poitou, l'Anjou par les troupes victorieuses du grand 
roi breton dont la mort subite arrêta les conquêtes en 851: 
on croit généralement qu'il fut empoisonné par des adver­
saires effrayés de ses victoires, ... plutôt que frappé par la 
colère divine dont venait de le menacer le Concile de 
Tours à la suite de ses retentissants démêlés avec Rome. 

Charles-le-Chauve traita avec son fils, Erispoé, et con­
sacra l'indépendance du royaume de Bretagne dont les 
frontières. dépassaient alors celles qui délimitèrent ensuite 
le duché. La langue se serait maintenue dans ces limites 
sans les invasions normandes qui ravagèrent le pays au 
début du dixième siècle, à tel point qu'une grande partie 
de la population émigra à nouveau et que la Bretagne 
parut un moment près de disparaître; l'énergie nationale 
se redressa pourtant et, conduits par Alain Barbe-Torte, 
les Bretons reconquirent leur pays dévasté; un siècle 
après le royaume de Noménoé, était fondé le duché de 
Bretagne dans lequel tout antagonisme avait disparu 
entre les descendants des Bretons et ceux des anciens 
gallo romains; à l'intérieur du duché, la frontière Unguis­
tique se fixa à une quinzaine de lieues à l'est des limites. 
de Noménoé et suivant une ligne qui, depuis, n'a pas 
changé. Si le français est presque généralement parlé 
dans toute la Bretagne bretonnante, la;ligne de séparation 
des deux langues est restée semblable depuis mille ans, -
pas:;mnt par les mêmes communes, les mêmes villages; 
cette ligne suit une direction générale nord ouest-sud est, 
depuis la côte occidentale de la baie de Saint-Brieuc, 
jusqu'à l'embouchure de la Vilaine. 

Sous les premiers ducs de souche exclusivement bre­
tonne, le breton continua à être la langue officielle du 
.pays; puis le français, parlé ainsi que nous l'avons vu, 
dans toute la partie est du duché, pénétra peu à peu la 
cour des ducs; il accomplit cette pénétration d'autant plus 

activement à ia faveur des nombreuxhiadages qui se pi•à• 
duisirent entre la noblesse de Bretagne et celles de Fmnce 
et d' Angieterre, surtout après la conquête normand~ à 
laquelle prirentpart de nombreux seigneurs bretons. Les 
liens· qui se créèrent alors ·entre Angleterre et ·Bretagne 
furent la cause de l'acce.ssion d'un Plantagenêt sur le trône 
de Bretagne (1169) et l'influence française de la société 
anglo-normande l'emporta définitivement en Bretagne; 
dès le douzième siècle le français y était devenu la langue 
de la cour et de ce que l'on est convenu de désigner sous 
le nom de « la belle société ». · , 

Or, c'est ici que se place ce que l'on peut appeler le 
miracle de la langue bretonne: voici un petit peuple qui 
a subi des vicissitudes formidables, qui, par deux fois a 
failli disparaître; au moment où se fixe cependant sa des­
tinée politique, où il ~st enfin bien établi dans un pays qui 
va rester le sien au cours des siècles, sa langue perd, 
presque subitement, sa place prépondérante pour des 
causes et som; des influences politiques; cela se produit à 
une époque où, l'enseignement étant inexistant, elle n'a 
aucun point d'appui et où, après les siècles de troubles et 
de ravages traversé·s·, elle ne possédait en propre aucune 
littérature écrite, alors que la différenciation déjà produite 
la privait du bénéfice de la littérature traditionnelle, pa­
trimoine commun de toute la race, demeurée en grande 
Bretagne; aucun appui, dis:je: .. que dans l'esprit et le 
cœur de la nation bretonne. 

Il faut penser qu2 cc point d'appui était solide puisque 
la langue bretonne existe toujours ·aujourd'hui, plus vi­
vante et plus active qu'à aucune autt7e période de l'his­
toire. Jamais enseignée, toujours ignorée (quand elle 
n'était pas combattue I) des autorités. de toute i1ature, 
civiles ou religieuses, dédaignée par les villes, supportant 
les néfastes contre-coups des dévastations, des invasions 
multiples qui, durant de si longues périodes, désolèrent 
et ruinèrent les campagnes bretonnes en les couvrant de 
troupes étrangères (françaises, anglaises, ~spagnoles, 
allemandes, hollandaises), la langue bretonne n'a pas seu· 
lement survécu, elle et·t arrivée jusqu'à nous avec ses qua­
lit~s essentielles. Si son vocabulaire, sous lïnflucnce de 
la pénétration française et avec tous les avatars succinc· 
tement mentionnés ci-dessus, s'est trouvé .parfois plus ou 
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moins altérè, elle est restèe intac,te dans son essence! sà 
syntaxe si complexe, si riche et si souple, qui donne tant 
de nuances au discours, tant de préci,;ion à la pensée; ses 
trois conjugaisons ~personnelle, impersonnelle m, avec le 
verbe faire) et ses nombreuses formes verbè.les; l'exio;­
tence pour maints substantifs d'une forme collective et 
d'une singulative; l'emploi de ses diverses prépositions 
et leur combinaison .avec les pronoms personnels; ses 

. mutations initiales sous l'empire de règles grammaticales; 
ses multiples bretonnismes, tout ce qui fait sa beauté et 
ses caractéristiques, a ètè pieusement conservé dans l'âme 
populaire, dans la conscience nationale. Si, au cours de 
l'histoire, le sentiment de l'indépendance bretonne s'est 
continuellement manifesté dans la noblesse et dans la 
bourgeoisie, d'une façon d'ailleurs plus patriotique que 
nationale, c'est dans les 111asses populaires, chez les tra­
vailleurs du sol qui constituent le fond ·même de la popu­
lation bretonne que la langue a vécu et subsisté; aussi 
est-ce'àjuste titre que les Bretons d'aujourd'hui, voulant 
conserver leurs qualités nationales, et reconnaissant la 
part prise par la langue dans le mai.ntien du sentiment 
breton à travers les âges, tendant à lui rendre la place 
dont elle a été injustement dépossédée et en font à leur 
tour, devant l'opposition qu'on leur suscite, un symbole 
nationalitaire. · 

Le breton moderne se divise en quatre grands dialectes; 
trois, les dialectes de Tréguier, parle de St·Brieuc à Mor~ 
laix, celui du pays de Léon qui correspond au Finistère­
nord, et celui de la Cornouailles, Finistère-sud, soilt 
extrêmement proches, et l'on passe de l'un à l'autre sans 
réelle transition. Le quatrième; celui du pays de Vannes 
parlé dans l'ensemble du Morbihan, est le plus difiéren-

. cié, bien que cette différence soit toute morphologique et 
ne remonte pas plus haut que le seizième siècle. La mul~. 
tiplicité des dialectes et sous-dialectes, dont les inconvé­
nients sont dus à l'ignorance et à un amour propre exagéré 
plutôt qu'à une véritable différence, est le iait d'une langue 
non enseignée; l'effort des ècri vains depuis deux ou trois 

(1) Dans la conjngaison personnelle, elu~ que personne est exprimée par une 
forme spéciale, sans· pronom, comme en latin; dans la conjugaison impers,;n­
nelle, la forme verbale est invariable mais précédée du pronom personnel; 
l'emploi de l'une ou de l'autre torine dépend de la place du verbe. dans la 
phrase, de la riature·de la phrase, 

g~néra.tions a considérablement épuré la langue qui est 
maintenant littérairement unifié grâc~ aux travaux et 
conseils de " l'Académie bretonne " et à l'entente ·des 
Ecrivains qui a adopté !es règles et l'orthographe établies 
par l'Académie. · 

* * * 
Le breton n'a jamais été enseigné, ai-je dit. Je parlerai 

ailleurs de la méfiance que, depuis le retour de la Bre­
tagn,e dans le giron de l'Eglise romaine d'une part et de-

. puis son union à la France d'autre part, a toujours rencon­
tèe l'esprit breton, -l'esprit celtique - tant dans, le~ 
sphères gouvernementales que dans les sphères ecclésias­
tiques, toutes deux redoutan't également ses manifesta­
tions d'indépendance auxquelles n'a manqué que l'esprit 
de suite et d'organisation; je rappelle seulement ici la 
consèquence de cette méfiance, à savoir qu'il n'exista 
jamais en Bretagne, de l'initiative officielle, administra­
tive ou ecclésiastique, un seul centre de.culture et d'ins­
tructions bretonnes; aucun intellectualisme breton ne fut 
jamais cultivé ou développé par ceux qui avaient la res­
ponsabilité des destinées du peuple breton; tout tendit 
au éontraire à la suppression de e:.haque manifestation 
spécifique de l'esprit breton et, on ne saur!lit trop le 
redire, ce fut l'âme populaire qui fut le Conservatoire de 
la langue nationale. 

Grâce au goût inné de ce peuple pour les chants, les 
légendes, les histoires de toutes sortes, les poètes popu­
lail'es furent heureusement nombreux; leur nombre et 
leur continuité ont créé toute unelittérature orale, vivante. 
et varièe qui se renouvelait perpétuellement maistoujours 
aux mêmes sources; cela sauva la langue. 

A v:ec les poètes populaires il faut reconnaître l'influence 
d'une partie du bas-clergé qui, recruté dans le peuple, 
restait le plus souvent de ce peuple: c'est grâce àlui que 
la langue resta employée tout au moins pour les prêches 
puisque le culte catholique n'emploie,' hèlasT que le latin 
pour ses exercices et offices. Nombreux furent aussi et 
sont enc·ore les catéchismes en breton; mais' là on peut 
vraiment se demander s'il y a eu œuvre, utile pour la 
langue et si, volontairement ou non, ils n'ont pas plutôt 
aidé à sa corruption. Car, si il est juste de rendre hom• 
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; . mag~ à'ia fidelite bretonne d'une grande partie du bas_·. 
clerge,bretonnant, et de reconnaitre l'action de quelques 

·hommes de cœur et de science qui codifièrent la langue, 
il faut, aussi à cc sujet; savoir envisager les choses comme 
elles sont; il ta ut cesser de répandre la légende de l'Eglise 
protégeant et sauvant la langue. de faire un dogme de la 
formule: «la foi.(lisez: la foi catholique) et la langue sont 
sœurs ~n Basse-Bretagne »; si cette formule était vraie, 
il. faudrait alors convenirque la première des deux sœurs 

·· s'est montrée bien méchante et bien injuste pour l'autre 
et qu'elle lui a souvent beaucoup i1ui. 

Non; l'Eglise officielle n'a jamais eu une politique lin­
guistique définie quant au brèton; si elle en a eu une, il 
sembleque .ç'ait été une politique toute d'oppoctunisme · 

. utilitaire, consistant à utiliser la langue quand il y avait 
intérêt pour l'Eglise à le faire, quitte à la laisser tomber 
ou même à la combattre quand elle n'était plus nécessaire 
à l'intérêt du moment. Même actuellement, où il y a un 
intérêt politique réel à l'encourager, où certains évêques 
bretonnants ont .sans doute une secrète tendresse pour 
elle au fond de leur cœur, que voit-on? Les écoles libres, 

. à.très peu d~exceptions près, re~ter aus.si indifférentes ou· 
. hostiles au breton qùe les ecoles officielles et 'ne pas ré~ 

pondre aux; appels pressants et. renouvelés de patriotes 
catholiqu~s bretons; le culte débretonniser chaque jour 
davantage l'â.me populaire par la suppressi<;>n persévé­
rante des vieux saints et leur remplacement par le ,CJ,llte 
<chi Sacré-Cœur,.de saiiu Antoine ou de Jeanne d'Arc·; les 
cantiques, les litanies, les bulletins paroissiaux se faire 
de plus en,plus les agents de la francisation: les 'litanies 
breto'nn~s de saint Yves '' Patron <:les Bretons ;, de­
viennent introuvables et, au lieu du fameux refrain « Ca­
tholique et Breton», on fait souvent chanter. à. présent: 
« Catholique et Français »;les chorales bretonnes niixtes 
sont interdites et le thêâ.tr~ religieux breton l~i11 d'être 
encouragé comme ille devr.ait. Tout cela est systématique,· 

. méthodique : à côté on fera bien état de certaines mesures 
semblant favoriser la langue, de certain~ hauts patropag~s 

• accordés officiellement à des œuvres ou à des congrès; 
mais il. y a toute raison de ne voir là qu'une satisfac­
tion momentanêe concédée à de légitimes désirs, plutôt 
qu'une méthode de soutien et d'encouragement que dément 
tout ,le passé. 

1 

1 
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Car il en a toujours été aini'si: le P. Maunoir,- celui qui 
mi tl' immense autorité de sa parole au service du Pouvoir 
Royal pendant l'atroce répression de la célèbre Révolte 
du Papier timbré (1625) __:prêchait en breton; ce qui cOn­
tribua considérablement à son influence; mais dés cette 
époque, il se plaint que« plusieurs ecclésiastiques ayant 
charge. d'â.me ne savent le langage de leurs· brebis »; 
quant à ceux qui savent le breton; c'est déjà ie mauvais 
breton corrompu et informe qui fait constater en 1842 à 
M. Hersart de La Villema~qué que l'on dit du breton de 

. 'czzrè comme l'on dit du latin de cuisine; (1) . 

· li en est de inême ·au dix-huitième siècle; Dom Le pelle'-
. tier, autèuf d'un dictionnaire «.chef-d'œuvre d'érudition·» 
au dire de Le Gonidec, constate la mauvais.e inflUence des 
écoles religieuses quant à la francisation des familles: 
« les plus aisés en,voient leurs garçons au collège et les 
filles dans les communautés de religieuses où les disciples 
aussi bien que les maitrés, travaillent de concert à ôter de 
la mémoire de c.ette jeunesse tout ce qu'elle a appris dan:s 
sa langue maternelle eti demeurant au village parmileurs 
parents. » (2) · 

Les exemples de c.e genre abondent, yélas I Dans ·la 
brochure déjà citée, M. Hersart de La Villemarqtie~ exé- . 
cute vigoureUsement le magister de son temps, pédant,. 
ignora:t~t parfois, toujours an ti-breton: ori ne p~ut cepen­
dant reprocher à cette école d'être laïque et obligatoire? 
Plu~ prés de nous, le breton de curè n'a guère progressé; 
un auteur qui signait, en 1914, Ap Gruflez Ap Kehan, .un 
article extrêmement serré et étudié; intitulé « Le crime . 
contre les nations celtiques de l'agitation politique et de 
la formatioil des séminaristes »; traite ce breton de<< in~ 
'fecte bouillie»; il conclut que le clergé a favorisé l'expan- · · · 
sion .du français et, constatant qu'il ne's'èstpas repris, 
t~rmme pal;' ces lignes: « il nous étale toüjoursphtsieurs 
des pernicieux effets du mauvais régime intellectUel de ; 
France·, .. et ]1rétend cependant que seul _il sauvera la 
langue bretonne: que toujours d'ailleurs il en a eu souci. 
C'est pure impudence. » (3) 

·(1) Hersart de La Villemarquè. L'avenir de la langue bretonne, 181t2; réédité' 
à. Nantes, 1901t, avec avant-propos d'Olivier de Gourctiff, au Terroir brèton~ 

(2) Voir article de J;,èon Le Berre. L'Union Agricole du 7 fèvrie~ 1925'; 
(3) Voit:·." Brittia ";Tome 11, ii; 1 Mè 191/t, page 28. 
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Et n'es·t-ce pas les écoles dites "libres" qui ont intro­
duit le système inique du signum, consistant à remettre 
au premier enfant qui parle breton au cours d'une classe 
un objet quelconque, un_symbole que ~e délinquant doit 
vite repasser au camaràde qu'il süprend en train de com­
mettre le même« délit»; car celui qui le détient à la fin 
de la classe est puni; merveilleuse méthode d'éducation 
pour dégoûter d'une langue un enfant et l'exercer au<< cq;· 
fardage ». Ce. système a malheureusement quelquefois 
contaminé!' école publique; on lui donne aussi le noi11 de 
vache parce que le symbole est souvent représenté par 
une vaehe en bois. Quelle est la cause, quel est reflet'? je 
ne sais, mais il est éviden~ que le sens donné à c.e mot 
dans cette acception peut être le seris figuré que, dans le 
langage courant et par un singulier abus, a pris 1~ nom 
de la dispensatrice du lait nourricier! 

Il est, certes, regrettable que le· breton n'ait pas eu, 
comme son cousin gallois pour qui la Bible a eu une si 
heureuse influenèe, un ouvragé de piété, gardien des tré­
sors de sa langue, et répandu parmi toute .la population. 
Le Nouveau Testament protestant n'est que peu répandu; 
d'ailleurs, sans être au~si mauvais que certains ouvrages 
catholiques il ~e constitue pas l'œuvre littéraire qu'est la 
Bible galloise par exemple, et le si intéressant recueil de 
cantiques du pasteur Le Coat, Kanaouenzzou Kl'isten ha 
toniou koz Breiz-Izel, sur de yieux airs bretons (i) gagne­
rait parfois à être reviRé sous le rapport de' la, Iàngue .. 
Est-ce un signe certain de progrès? On note quelques ou­
vrages catholiques récents réalisant de sensibles amélio­
rations; (2) d'autre part, chez les protestants une nouvelle 
traduction du Nouveau Testament est en préparation. 

Non, tousJes régimes, toutes les autorité~:: ont été tout au 
moins indifférents à l'égard de la langue bretonne: pres­
que toujours ils l'ont combattue; en revanche, on re­
trouve parmi tous les partis de Bretagne des partisans 
convaincus de l'enseignement du breton et de ses défen­
seurs passionnés. 

(1) A Tremel, Côtes.·du-Nord, 1889. 

(2) Notamment le nouveau. paroissien breton-latin: Leor ?Vevez au of_ereu 
Jwg ar gousperou, du chanoine Uguen, chez Le Go_aztou, Qmmp~r; supéneur, 
paraît-il, à toute édition française, ouvrage popula•re,etde lu:xe, tl a ét_é :vendu 
la première année des~;~. parution à plus de 1Q.OOO exp!. dans le seul Ftmstére. 
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A va nt le dix-neuvième siècle la littérature bretonne écrite 
se compose presque exclusivement d'ouvrages religieux, 
notemment de nombreux mystères,· ceux-ci sont en géné­
ral, plus intéressants au point de vue de la langue que de 
la littérature propremant dite quoique certains présen­
tant une réelle valeur. (1) Les plus anciens sont La Vie de 
Sainte Nonne et Le Grand Mystùe de Jèsus qui datent 
du seizièrne siècl~; auparavant l'on n'a guère en tant 
que do~?uments linguistiques bretons-armoricains que des 
gloses remontant juqu'au huitième siècle et surtout le 
dictionnaire breton-latin-français de Jehan Lagadeuc, le 
Catlwlicon breton:, destiné à apprendre le latin et le fran­
çais aux clercs de Bretagne, et daté de 1464. 

Il faut arriver ensuite au P. Maunoir pour trouver de~ 
ouvrages utiles sur la langue bretonne; son cathéchisme, 
sa grammaire, son double lexique restèrent les meilleurs 
et servirènt de base à plusieurs auteurs jusqu'au XVIII•; 
à cette époque dom Lepelletier fit de laborieuses étu~e~ 
et son dictionnaire étymologique, paru en 1752, rendit a 
son tour de grands et utiles services. . 

Mais le véritable travail d'organisation de la langue 
. bretonne a commencé avec Le Gonidec dont l'œuvre ma­
. gistrale, qui. date du début du dix-neu;ién~e siècle •. ~ut 
accomplie au cours d'une existence d1ffictle et agitee, 
troublée par la Rèvolùtion pendant laquelle ,il dut ènügrer; 
sa grammaire, son dictionnaire, sa Bible, malheureuse­
ment à peu près introuvables (2) aujourd'hui, ont été d'une 
importance capitale pour le maintien et le développement 
dela langue. Nombreux furent, après lui, les auteurs de 
grammaires etde colloques ou vocabulaires, au cours de 
tout le dix-neuvième siècle; ce sont surtout les œuvres 
poétiques de Luzel, de Prosper Proux, de Brizeux. (quoi 
qu'il n'ait écrit que trop peu en breton) de Quelhen et 
d'autres encore, qui contribuèrent à cette époque à fixer 
la langue bretonne; il faut :..ussi mentionner à part l'ad-

(1) Ce genre a toujours subsisté et. modifié au goût du jour, jo_uit d'une fa· 
veur no·uvelle depuis quelques années; plusieurs troupes populaire;'\ donnent 
chaque année des représent~tions très ~uivies ~·un nombreux pubhc.. r. 

Sur le Théâtre Celtique, voir l'ouvrage de ce titre par A. Le Braz.-Paris, 190~. 
(2) La Bible de Le Gonidec est d'autant plus intr_ouvable que n'ayant pa~ ,reçu 

l'approbation épiscopale. son éditeur dut la retirer du commerce et, d après 
· plusieurs opinions, la détruire. 
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mirable ouvrage de M. Hersart cfe La Villemarqué. le 
Barzaz B1•eiz qui souleva' ta11t de polémiques quànt à 
l'origine des chants qui le composent, mais qui demeure 
un chef-d'œuvre élevé à la gloire de la langue et de la lit­
terature bretonnes; traduit en de: noml;>reuses langues, il 
est toujours réédité et toujours répandu; sa première 
èdition date de 1840. 
-C'est à la fin: du dix-neuvième siècle, ·et de nos jours 

encore que se sont montrés les véritables successeurH de 
Le Gonidec; ils ont établi la granuuaire bretonne sur des 
bases scientifiques, Claires et prèdses, en harmonie ayec 
les besoii1S actuels de la langue; à -leur tête se trouve 
M. F: Vallée (Abhervé) respecté et aimé de toute la~~!(­
tagne pour l'œuvr,e qu'il a accomplie par ses livres et par 
son action incessante; notammeni son célèbre pèÜtJivre 
«le Breton en 40 leçons» qui èn est à sa sixième édition, 
a rendu les plus sigilalés services. Pour lè. dialecte de 
Vannes, les ouvrages des abbés Guillevic et Le Goff et ceux 
de l'abbé Le Clerc pour le dialecte de Tréguier, restent 
d'une grande utilité. ·· -

En collaboration avec M. Le Roux (Meven Mor'diern), 
M. Vallée a publié plusieurs petits ouvrages de vulgarisa­
tion scientifiqu~ sur l'histoire et !!archéologie celtiques qui 
contribuent à fixer et développer la langue, ainsi qu'à la 
rendre apte-à traiter tous les sujets .. (1) · .- · • _ 

D'autre partla philologie bretonne et celtique est large­
ment représentée par les savants travaux des Bretons ' 
bretonnants que sont MM. Loth, le successeur du regrettè 
d'Arbois de Jubainville à la chaire de celtique au Collège 
de France, et Ernault, Professeur honorair~ à la Faculté 
des Lettres de Poitiers; à Rennes, M. P. Le.roux, profes­
seur de celtique à l'Université, poursuit la publication de 
son important Atlas linguistique de la Bretagne com­
prenant plus de 800 cartes.· 

Enfin je n'aurai garde d'omettre l'actif et savant doyen 
de la Faculté des Lettres de Rennes, M. G. :Oottin; non 
seulement parce que ses travaux de philologie et d'études 
celtiques fott autorité, mais parce que, non Breton, ~~a 

(i). Ces brochures (Noterinou diwar~benn ar gclted kpz, o istor lzag. o sevim­
nadur) ont précédé un important ouvrage d'ensemble dù. à M. Le Roùx:. 
Sketla Sogobrani, aventur~s d'un mercen·aire·gaulois; chez 1\i. Vallee 22 rue 
Sail1t-l3e)loît, il Saillt-Brieuç, çi;J,e~ 1\l. Le RQUX: à Saint-l!élory, Pordic, C.-du-N, 

r: 

·.~·. 
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saisi toute la valeur et l'intérêt de la langue bretonne, 
toute la nécessité de sa conservation pour la population 
bretonne. S'il est fort regrettable qu'une telle opinion 
aussi aqtorisée n'ait pas plus d'il1fluence en haut lieu, 
l'attitude de M. Dottin donne· en tous cas aux Bretons un 
peu d'espoir ·que leurs aspirations seront un jour com­
prises T et ils lui demeurent reconmlissants de l'appui 
qu'il ne leur ménage jamais~ 

Puisque je cite des. personnalités non bretonnes 
partisans de la langue bretonne, je· dois rendre hom-

. inage _ à la mémoire. de l'ancien préfet _du Finistère, 
M. Collignon, mort au champ d'honne_uroù il avait voulu· 
,sèrvir malgré son grand âge; non seulement M.' Colli­
gnon, .ayant compris sa responsabilité d'administrateur 
é~ Bretagne, fit tout ce qu~il put en faveur de la langue, 
mais lui-même l'avait étudiée_ et apprise:· trop rare 

· exemple, hélas Y de ce qui devrait être la règle. 
L'action des savants bretons, .goutenue dans le pays,. 

donna naissance au Comité de Préservation de la langue 
bretoime, participa aux initiatives en faveur de la langue 
de l'Union Régionaliste bretonne et de la Fédération 
Régionaliste bretonne, et a bciutit comme résultat pratique 
à -l'Entende des Ecrivains bretons fixant les regles èt 
l'orthographe d'une langue fittérairecommune. Elle favo- -
risa le développement du mouvement littérah•è breton 
moderne qui a produit de trop nombreux auteurs pour 
que j'entreprenne d:en dresser ici la liste même abrégée 
et a suscité dans tout le pays des initiatives et des.activi­
tés en faveur de la langue. 

Si il serait trop long de pader de tous les auteurs qui 
font apprécier la littérature bretonnante moderne d'un 
public chaque jour plus nombreux, il est bon cependant 
de rappeler qu'à leur tête se trouve une élite d'écrivains 
groupés dans l' Assodation du Gor.<Jed breton, association: 
créée sur le modèle de la g~ancie organisation galloise 
par l'ardent apôtre du celtisme que fut Le Fustec. Parmi 
les bardes dont les œuvres sont les. plus belles ou les 
plus répandues, se trouvent Erwan Berthoti, Léon Le 

'Berre, Gout·vil; Loeiz Herrieu, Bocher, ·Le Moal, Yvonig 
Picard, Kloada ar Prat; Caroff et tant d'autres ; je dois 
citer à part Jaffrénnou, dontles œuvres poétiques forment­
actuellement .trois·· volumes (le Barzaz Taldir) d'tine 
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· gr;:tnde ten.ue Üttérair.e; .Jaffretinott a·èditè en 1910>une · 
l).nthologi~; Breiziz 181.0-1910, qui avec le :recÙeil de Le 
.:Mercier (fErnl préfacé par l..e Brai, paru· e.ri 1919 sous _le .· 
titre·: ''Les-BardeiJ et. Poites ,natlon~ZJxde la_ Bùta{Jlle 
arm()ricaine (t>, perniet de juger ·et d'apprècier)"efforfli~-

... té~·à.ire.breton contemp~:n~ain. Uri des plus•cèlébres, pa'rmi. 
Jes .derniers o:uv~ages br~tons parus, 'et 'dont la renom~ 

. rqée a dépassé la Bretagne _et l:;t: France; est l'ouvrage· 
pos,thume, de, Calloc'lt (Blei1nor) tué pendànt la guel're: · .. 
An !Jeulin (à, genoux) parù ept92{ chez Pion et N:ourrit; . 
il. contient "t'une des plus belles piêèes inspit~es pàr.la 

. grande tourmente: là prière du, gùetteu:r. · ·· · · 
. · A propos du théâtre ~re ton,. u· convient aussi de 9iter 
sp~cialemen t l'Abbé Le Bayon, àussi bori écrivain qu' aÇtif 

.· .orga,nisatew'. et dont la tt~oupe populaire donne chaque 
'année des~ représehtatiqns publique~. · . . ·. · · 

·. Si jè ne puis ·.lll'ètelicl.l:'e davantage sur ce sujet, car ce. 
J).'es,tpas.id'te·Heu de faire même une_ esquisse du nwuve~ 

.. ment littéraire breton actuel dorit je veux seulerpent 
· .. signaler . la vitalite, Jl itnporte cependant d'indiquer . 

l'èffprt d;èdition, correspon.dant au dèyel~ppement' de ·1à 
littérature,_ ··. acco~pli_; -par·· plusieurs inaisons ·•.· deputs · ' 
quel.qU:é~ années; ·entre autt:es: Le Goàzi(IU e~ Guiv.a!rc'h _: . 
à Quiinper, Galles àVannes, la Maisql14e l'Hermine .à 
Pinard; René Prud~homme à Saint~Br,euc et 'd~aittt>es -' · 
çn~ore sans ou,blier l'atifeur Tanguy Mahrianche qui a 
Jmprimè)U:r~mêtne son der.l1iel:' ouvrage GUJ~vqn ai· M q r: 
. c' l!ek\Estr: anjour; ni l'Etrigleo Sari t Il tud, soc~étè d' édi ti (ln 
issue dÙ Blean ~1·ug~ sodété catholique-nàtionaliste; èh 

. outre,, et ma:Igrè les v~des causés· pârlaguerre, le~ écri-. 
vàins bretons ont encore 9e:ux revues· par_!lissant. exclu" · 
siv~ment_ en breton (sans compter les journaux et r,évties 
publiant des articl(;!s enlJreton): Feiz h;:t Breiz et Dihu­
namb, ç~tte dernière éditèe à Lorient pour le dialecte de 

·Vanne$. Erifin, la rev:ue na.tipnalÙ!te Breiz A tao, ,or.ganè 
de l' U1mqzzie::. · Yaou.aiikiz V1;eiz (la jeunesse NatiQn:a-. 
list'e bretonne) ~ient de. la11cer un l'lupplément littéraire, . 

. Gwdl.ccrn, qui groupe t(lute ,une pléiade de j~une.s auteurs 
.4e t8.lent et d'av.enir, _·autour 'de son directeur Ropartz: 
Hèiuon ; 'Gwqr lar~ pl'Irait tout en brçtoll; 'il ést destiné 
non .seulement, à. publier des ceuvr:es' d'atJteurs. bretoris 
· .(1) A la Maison .de l'Hermine; Dinard, · 

,._, 

. :-.21-~ :' . . ,, . . . 1· .. 

. · :m~is'aussldes ~radqctiôt1~ despdn_ci.pale~ œuv~~~ ~~ran-· 
gé~ès. et à ten,ir le'publip 'bretontiant au courl).lit du mou~.' 

· v;e1nientlittÜàire généraL_ · · · · · · · 
. . i . . ' Î 

·. J *'·' 

. ' . 

- j ,. ...... ... ,:; 

. . . bettea.ction ·' ~·est .. trnduite, · au · è~ùrè des~ingf·êinq der-
• .. riïhes. adnée$ p~r de .-n~mbrettses. ~n~cr:v.e~tio.ns à __ la 

·cHatrihre des Dèputês ;pà,rmi laprem~ère; hi. plu,~ inipor~ 
.· . ~âp_te ·lti~;:pr~voq~~e. par-la· __ flim~qse• ~ircul~ire· ~Ptt1be.s. 
. ~ tilterdtsant les p~eches en breton ;et·qut~ qevantJopp(lst­

tiqn, gèn~r.al~ soute,v'èe coutre ~ue·_~i1-BretagJ.1e; ne_ fut pas . _ 
' appliqu~e: ,le Hfjuiri 1903, elle _mb.~iva l'interpellation de • 
·'Mi Lamy etîes iriterventions,.aù'é.Ottt;S de cèttes~ance;,de .. 

, . ,plusieursdèpl]tés bret<?ns de> toutei3 op~~ ions. __ La'- discus~·­
_sfon à cette·ç:poque fut dominée par 1'11:gitation· .p()litiqtie 

: q~;i rÇgnaital(lrs)~t gui/ réagissait _for't~m~nt lil'il!~édeur 
dd pays,' mê~e:.en ~~ qùipop~-~~nai~ ll:tlangue ; _ sitousles. 

· .Bte.tàn$'' dèfepdirent sa caùse, :tou.s · pu presque td9s­
. re~réÜaient .• dêia·'~pi~ J:l}êl~e-4~ ceth~ tilço\1 aux')uttes 
· ·. pdlitiques çle partis~ Aussi, par la._siiitè, la'J.an~ue Ju.t~ell'e 
piaeit~e eri dehors et au~9essus d~ ~es luttes, çe qpLcons­
•ti~ua un irilportant' progrès dans J(( développeme'üf'du 
sentim:ent' breto"n·, et les interventions qùi se sont sùec~-

. d~·jusqp:'à m~intenant Ônt-elles porté _hl que.stion.sur son 
vêdtablé terrain: celui du drpit _de-la langue • bretonne 

· . n()u pas s~uletrient'à la vie (el~el~prend ·el.le-mêhle) ~ais· 
·à une èxistC.nCe. (lfficielle; elles• ont tol,ltes eu pour but, 
d~~ttirer plus otfmoi17-s nettement l'atteri.'tion dt;sPouvoirs 

· · P'(lblic_&, sur:Ï: U:Ülité ou là nécessi të:d~. so.n eQ.seignèment; 
malheui.·eusementle~parti-pris; l'~sprit de 'r,outine .firent 

.opposer.à chacUilel.a m~me r,épons_e négative .. ·· ,·.· .· , : 
. L'une- des 'plus. il,ii portantes èst cell~ que fi;ten,1909 --la 
lettre d'eiwoLést·datée· du 11 novembre!...,... lJ,1on père·~ 
P~ul Guièy~se; géptitê dti Morbihan ; parla personqal~tè 

., .·. 

'·' 
. de sort auteur, cëtte; d4marc.he,. accopl}_Jagnèe . d'une .· . 
. -~ <~ t1Ùte »: deB_tiliêe à: êcl~iùi'Je. Ministre de l'histruétion ·. -·~': 
P~blique de l'èp~qÙè, M.; Gaston Doumergue,. f;ltÙ~ fimpor.' 
tance de la quêsti(ln, méritait ~li:exaq}en attentif sérieux: 
députe de Lorient" depuis 'virigt ans, ancien Ministre .dtï 

· Cabi11et'Bourgeois., cli:ef dans 1~ Morbihan, du parti _répil· .. ·· , 
· pÜcâin.d.ont_-·-il·hiprèserita~t~lf'Bretagr,teles idêes·avan~ .. ··_· _· .. 

cèes,' Paul q-'uieyss~F-~~tait ~ettes pas sus'p~ct. de « ré_~c~ • ·. · 
. --· ·.·. . ,. . . . . . . . ) . 

·.·· , .. 

. ... · ..... 
':. ,. ' .. · 



tion »; en outre sa haute probite morale etintellectuelle 
était garante du serieux de sa proposition, bien peu revo­
lutionnaire: il s'agissait seulement d'autoriser les institu­
teurs sachant le breton à utiliser cette langue dans leurs 
classes et de permettre l'organisation de cours facultatifs 
de breton dans les lycées et <:ollèg~s -toutes choses tou­
jours interdites en Bretagne mais autorisées dans de 
nombreux établissements du Midi. Enfin, et pour qui 
s'interesse au côté politique, cette démarche était appuyée. 
par toute la représentation républicaine bretonne. La 
réponse de M. le Ministre fut simple et courte : il ne pou­
vait donner suite à cette demande, ne voulant pas favo-' 
riser le séparatisme en Bretagne. 

Ladémarche de mor1père, faite d'accord avec tous ses 
collègues républicains, et venant après plusieurs discours 
et conférences, était suivie avec un profond intérêt dans· 
toute la Bretagne; la réponse ministérielle y eut un reten­
tissement considérable, une grave rép'~rcussion, dont les 
effets se font toujours sentir aujourd'hui, car beaucoup 
pensèrent dès lors quel' on ne pourrait jamais rien obte­
nir que ce que l'on construirait "soi-Î11ême ". Lemot de 
separatisme n'avait jamais été prononcé sérieusement 
alors en Bretagne et ne souleva, lorsque le prononça M. le 
Ministre, que des protestations générales. Si, depuis, le 
mot. et. l'idée ont fait quelqt~:es progrès, le Ministre de 
l'Instruction Publique de 1909 en revendique-t-il sa part 
de responsabilité? ·· 

A la même époque les députés de l'opposition sur l'ini­
tiative de M. Le Marquis de l'Estourbeilion, Président de 
l'Union Régionaliste Bretonne qui intervint à la tribune 
le 9 mars 1910, constituèrent un groupe de défense des 
intérêts bretons. Quand à la démarche de mon père, elle 
eut son épilogue sans conclusion à la séance de la Cham­
bre du 10 mars1910; chacun resta sur ses positions. Ces 
efforts devaient être coordonnés en une action d'ordre gé­
néral en Bretagne ; plusieurs circonstances en retardèrent 
l'ex:écution lorsque survint le décès de mon· père, précé­
dant de quelques semaines le 2 août 1914. 

Des années passèrent alors jusqu'à la démarche faite 
auprès de la Conférence de la Paix par M. le Marquis de 
l'Estourbeillon, dont la pétition, Le Droit des Langizes 
et la Libertè des Peuples, recueillit en peu de temps en 
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Bretagne plus de 80Ù_ signatures, parmi les notabilîtês 
ecclésiastiques, politiques, intellectuelles, bien qu~elle n'ait 
guère été répandue que de proche en proche et sans réelle 
publicité. Puis l'initiative parlementaire fut reprise à nou­
veau, entre autres par les députés B.ouilloux-Lafont et 
Trèmintin, mais toujours sans succès : la direction de 
l'Enseignement Pd.mairc persiste évidemment à penser 
que, en voulant arriver ù empêcher .le petit Breton de 
penser en breton, elle ne porte pas atteinte à l'âme bre- . 
tonne: comprenne qui pourra T 

Mais les discussions publiques qui se sontproduites au . 
sujet de la langue bretonne restentsouventlourdes d'im­
précision, on parle trop de l'utilité exclUsive de se servir 
'du breton afin de faciliter l'enseignement du français, on 
relègue facilement, et de plus en plus dans certain milieux, 
le breton en négligeant sa valeur pédagogique propre et 
son rôle dans l'éducation nationale d'un peuple; l'on 
,prône l'enseignement bilingue mais toujours en mettant 
en a va nt l'intérêt du français; ce point de vue témoign11 
d'une timidité déplacée ou d'une confusion regrettable 
dans l'esprit de ceux qui le développent. Si l'on n'a en vue 

. que de répandre la connaissance de français coûte que 
coûte, il faut cesser de dentander l'emploi du breton pour 
cette fin et continuer à appliquer à tour de bras la mé­
thode directe qui, en théorie, doit, avoir raison de toutes 
les résistances; partisan de l'enseignement eti breton au 
contraire, il faut le dire nettement; enfin, si l'on est ac­
tuellement partisan de la méthode bilingue, il faut savoir 
spécifier si on la veut comme moyen transitoire d'ap­
prendre le français et destiné ensuite à être abandonné, 
ou si on la considère con1me une étape vers l'enseigne­
ment en bret01l. et si l'on souhaite donc le maintien et le 
dêveloppem.ent de la langue bretonne qui en sont la con­
séquence normale. 

Je dirai tout à l'heure quelle utilité peut et doit à mon 
sens retirer le français de l'enseignement du breton, mais 
il faut préciser la question, quant au breton, en spécifiant 
que soa enseignement est réclamé en sa faveur; ainsi que 
l'écrivait Paul Guieysse en 1910, la langue bretonne doit 
être étudiée pour elle-même. Elle doit-être un but, non un 

·moyen. Il serait temps que l'on s'habituât à envisager ces 
questions avec ?larté et précision- afin d'e:xigercl'autrui 
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le même effort de compréhension -'- et que chacun prenrté 
ses responsabilités en indiquant nettement sa position: 
est-on pour ou contre la langue bretonne? Veut·on lui 
rendre sa place ou faire semblant de l'utiliser pour mieux 
la laisser tomber ensuite? Pour moi la question ne fait 
aucun doute; la langQe bretonne est le moyen tradition­
nel et spécifique d'expression de tout un peuple, elle fait 
partie intégrante de son héritage moral et spirituel, et 
concourt à la formation de sa personnalité, de son intel­
lectualité: ce peuple a droit à l'enseignement de et dans 
sa langue, il doit l'exiger si l'enseignement officiel, par une 
absurde incompr.éhension de son devoir le plus strict et 
de son intérêt, lui reste hostile. D'autrepart, et dans l'état 
actuel des choses, j'estime l'application de la méthode bi­
lingue nécessaire, indispensable. 

* 
* * 

Or, quel a été jusqu'à présent le résultat des démarches 
bretonnes ? Nous en trouvons le dernier effet dans la ma-

. gnifique circulaire ministérielle de l'Instruction Publique, 
signée François Albert, en date du20 décembre 1924: «En 
«·ce qui concerne l'Enseignement du franç~is dans les 
« écoles élémentaires, la méthode qui consiste à user des 
« idiomes locaux est très discutable, et ne pourrait être 
« employée, en tous cas, que s'il s'agissait d'idiomes d'ori­
« gine latine. On ne voit pas ert effet comme.nt le basque 
« et le breton pourraient servir à l'Enseignement dti 
« fra.nçais <1). » 

Naturellement l'idée de l'enseignement de la langue bre­
tonne n'effleurepas une seconde la pensée ministérielle; 
mais sa réponse n'est mêmepas sensée à l'égard de ceux 
qui ne réclament l'emploi du breton que comme moyen 
d'apprendre le français, reclamation qu,i vise une méthode 
(l'enseignement bilingue) laquelle vaut quelles que soient 
les deux langues en présence, leurs rapports ou leur ab­
sence de rapport; (l'autre part, ainsi que le faisait fort 
justement remarquer M. Léon Le Berre, l'enseignement 

(1) Depuis que ces lignes ont êtê écrites, les idées exprimées par M. Fran­
çois-Albert dans cette circulaire ont été .reprises et aggravées par son succes­
seur M. de Monzie qui, par. sa circulaire du 19 août part violemment en guerre 
contre l'enseignement bilingue et les « patois »; nous avons un peu plus loin 
l'occasion de signaler un autre témoignage de l'attitude hostile de M. de Mon­
ziè vis-à-vis de la Bretagne. 
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des lângpes, pour le Ministre, n'est sans doute qu'une 
comparaison de vo::a bt~laires, et l'analyse du' discours, la 
syntaxe, choses négligeables; or même dans la comparai-

. son des vocabulaires français et breton il y ·a d'intéres­
sants rapprochements à faire, soit dans les mots bretons 
d'origine latine- ou française- par simple transposi­
tion, soit dans ceux chez qui la mémc filiation indo-euro­
péenne est visible« Mais c'est surtout dans l'analyse du 
discours » poursuit M. Le Berre « qu'un maître avisé 
« ferait avec fruitremarquer les différences, l'opposition 
« du génie des deux langues. Or le génie breton restera,· 
« longtemps quoiqu'on fasse, si l'on continue la méthode 
« dire~te, à influencer la pensée exprimée en français, 
« même par des gens ignorant la langue bretonne, comme 
« c'est le cas de la plupart des enfants nés en ville. Daniel 
« Bernard et moi-même l'avons démontré, sans qu'aucun 
« démenti sérieux nous ait été donné, deux Français de 
« Quimper ... Nos compatriotes ne sauront plus un jour 
« ni français ni breton. » Et M. Le Berre rappelle cette 
phrase d'Anatole Le Braz préfaçant Français de. Quimper 
ct déplorant « la misère linguistique d•un peuple qui 
« ayant à sa disposition deux beaux idiomes, n'a réussi, 
« par la faute de ses éducateurs, qu'à les amalgamer au 
« moyen d'une affreuse cuisine verbale,dans le plus hété­
« roclite et le plus burlesque des jàrgons. » (1) 

Mais, d'autre part, quelle admirable conceptionc que 
celle de ce grand maître de l'Université qui exclut délibé­
rément de l'Etat français ct de son enseignement tout ce 
qui n'est pas d'originelatine, qui ne se rend pas compte 

. que le but véritable de l'enseignement n'est pas d'incul­
quer des mots dans la mémoire, mais de former des men­
talités au lieu de les déformer, de faciliter à de jeunes 
intelligences leur épanouissement, en les mettant à même 
de comprendre, d'apprendre, de comparer: or cela, on ne 
le pourra vraiment en Bretagne qu'avec la langue natio­
nale: la langue bretonne. 

On se plaint en haut lieu du nombre des illettrés en 
Bretagne ù qui l'onsemble en faire griefT qui a le droit, 
- et le devoir - de s'en plaindre si ce n'est la Bretagne? 
Je déplore aussi ce nombre, mais ce n'est d'ailleul"<S pas 

(1) L'Union Agricole du 17 janvier,-article de M. Léon Le Berre sur l'usage. 
des idiomes lo.caux. _ . · - ' 



en Bretagnè qu;il est le plus fort; or, si il existé tou]otirs 
des illettrés en Bretagne, à qui la faute? si cé n'est à 
cette méthode absurde qui consiste à séparer intellectuel-. 
lemetÙ un enfant de 'son milieu, de sa tl·adition, de sa fa­
mille; à lui faire niépri!?er la langue que parlent ses 
parents, la seule souvent que co~ prennent ses. grands 
parents, ce qui creuse un fossé,- un abîme - entre peux . 
générations, et rompt le lien moral dont parlait M. Ca- · 
mille Julliail? , · 

Ne croit-on pas qu'ainsi l'on dévoi~ non seulent intellec­
ment mais m:oralemen.t une population? ah, certes! les 
st~tistiques officielles sont satisfaisan~es et probantes: 
eUes peuvent arriver à prouver qu'après deux ou-trois 
générations instruites avec ce systeme, la langue française 
aura triomphé de .. l'idiome local" ; pauvre langue fran­
çaise! dans quel état sort-elle de cette aventure; mais 
'encore plus pauvre population : au prix de quelle dimi­
nution de son être intime, de sa sensihilitë, de sa mora­
lité, l'a-t-on fait sortir arbitrairement de son cadre natu-. 
rel, quitter la voie logique de son développement normal, 
dèràiller, en lui apprenant à mépriser ce qui lui apparte­
nait en propre, et à se croire, pour ce fait, st;tpérieure à 
ses anciens T 

On trouve encore en Bretagne, - ce qui était fréquent 
autrefois, - de ces populations parmi lesquelles il y a 
peut-être des gens ne parlant que le breton, mais oit la 
majorité parle et quelquefois lit les deux langues: ce sqnt 
des Bretonnants qui ont appris le fral?-çais et qui bènéfi~ 
ciènt de 'l'avantage de l'homme qui sait deux langues, dont 
l'esprit est exercé à cette .double gymnastique intellec­
tuelle que crée la comparaison: ne croit-on• pas qu'elles 
valent mieux et qu'elles sont plus heureuses que celles 
des régions, hélas de plus en plus nombreuses où, l'on 
constate les tristes résultats de la méthode officielle: un 
français mal assimilé,. parce qu'appris superficiellement, 

' en ne tenant compte que de la nécessité d'apprendre le 
vocabulaire cher à M. François-Albert, un français encom­
bré et alourdi de formes de syntaxe bretonne, coexista~lt 
avec ~n breton francisé qui dégringole au rang de patois; 
ceux qui parlent ces lan,gages ont..fréquemment la sensa­
tion fort nette de leur inférioritê; ils se sentent ripicules · 
en p~rlantun mauvais français et ont la secrète rancœur 

,, 
···.: 
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de ne plus se. sentir mai~res de leur langue; ôn a voulu 
leur apprendre à ne plus penser en breton, il est à craindre 
qu'on ne leur apprenne à penser en jargon, ou inême à ne 
plus penser du tout: espère-t-on qu'ils seront ainsi plus 
faciles à manier? conception étrange et qui, à l'époque 
.trouble que .nous traversons, peut aboutir. aux· consé-
quences les plus imprévues. · . . 

:E-nfin, et sans relever aux-points de vue de la justice et 
de la morale tout ce que la circulaire précitée recèle 
d'extraordinaire, elle contient en outre une grosse erreur 
au point de vue du franç_ais. Je viens de constater, et avec 
beaucoup d'autres, le fait que la langue bretonne, non 
enseignée, pénètre en se dégradant la la il gue française qui 

·. se corrompt· à son tour sous l'influence de cette péné­
tration continue et chaotique; le breton une .fois ensei­
gné, ce danger n'existerait_ plus: les deux langues, comme . 
à l'époque où le breton était la langue dominante dans 
les campagnes, se juxtaposeraient sans se nuire, leur in­
fluence réciproque ne se fa:isant ·alors sentir que norma-

.lement et suivant leurs besoins. Et ce n'est pas varce que 

. sur le territoire de l'Etat françf!,is quelques centaines de 
mille de citoyens parleraient une langue autre que le 
français que celui-ci courrait un danger. 

Au conf~aire, - et je ne veux pas discuter ici la question· 
de. l'enseignemeilt des langues secondaires, je constate 
des· f~its -le françaJs officiel, littéraire ne peut que risquer 
d'être attaqué et altérèpar des dialectes ou des langues 
secondairês de même origine et tout voisins de lui: le vo­
cabulair.e et la syntaxe d'un Breton bilingue n'aP"ecteront 
pas gravement le français, en raison même de la diffé­
rence du génie des deux lan:gues, tandis que le français 
d'une région quelconque, petite ou. grande, parlant un 
patois ou un dialticte d'oï~ ou d'oc voisin du français (et 
qui n'est qu'un français attardé, entravé. dans son évolu­
tion) ou le provençal, risqu~ra fort de dégénérer· au con~ 
tact de ces parlers, -précisément parce qu'ils sont d'ori-
gine latine comme le français T . 

Non, que. les Bretons parle:nt et écriven,t le breton, le 
français n'en souffrira pas, et il n'y a que le gouvernement 
qui,. par une regrettable aberration, peut y trouver .du 
mal. Non seulement le français n'en souffrira pas mais je 
dis' m~me q~'il y gagnera;- d'abord parce que ceux qui le 
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parleront le parleront mieux et qu'il 'restera pur au lieu 
de se répandre en s'affaiblissant comme ille fait actu,eÜe­
n~ent, ensuite parce que, dans une Bretagne bretonnante 
v1vante, ~ans çe pàys qui aime tant la lecture en dépit 
d~ chao.s mtellectuel que l'oil veut y faire régner. on lira 
d ~utant pl~s lorsque l'intellectualité sera plus develop­
pee; et ce n est pas un paradoxe d'affirmer que la littéra­
ture bretonne sera plus active, le goût littéraire de la 
~opulation plus établi, mieux dirigé gràce a une instruc~ 
tlon normale et par une critique littéraire bret~nne. 

" " 
Tout cela eet fort bien, me dira-t-on: mais èette langue 

que vous vantez si haut et en faveur de laquelle vous 
bataillez tant, vous la parlez couramment? vous l'écrivez 

. aussi et avez sans doute publié des ceuvres en breton? 
AhT c'est ici que l'on aborde le côté le plus délicat et 

le plus grave du problème psychologique posé par la 
question de la langue bretonne. Certes, tous les Bretons 
aiment leur langue, d'un amour plus ou tnoins réfléchi · 
parmi ceux qui, en Bretagne ou hors de Bretao-ne, lutten~ 
d'une manière active, organisée, pour leur la~gue, il y a 
les aut~urs. bretonnants connus et aimés du public, il y 
a des erudtts de talent, des celtistes et des linauistes 
d' h b une aute valeur scientifique: mais il y a aussi toute 
une foule de Bretons qui ne savent plus leur langue. 

Et c'est la un point sur l'importance duquel on ~·a pas 
assez réfléchi, que les officiels auraient dft prévoir ou 
tout au .1poins constater à temps pour cesser leur cam­
pagne anti-bretonne avant que ne se crée un mouvement 
d'hostilité de la part de ceux qui s'aperçoivent, parfois 
trop tard, qu'on les a frustrés de la part de l'héritaae 

1 . 1 . h 
m?ra, natwna auquel ils avaient droit. PluR ils s'en aper-
ç,ot vent _tard: plus la ~èaction est violente et c'est ainsi que 
1 on asstste a ce phenomene, paradoxal seulement pour 
un esprit superficiel: parmi les plus acharnés soutiens 
et défenseurs de la langue bretonne, se trouvent de nmn­
~reux 1:o.n bt~etonnants; et cela en dehors de. toute ques­
twn pohtlque, que l'on veuille bien m'en croire. 

Le fait est d'ailleurs facile a comprendre: en dehors ·des 
auteurs ou savants dont je parle plus haut, la masse des · 
Bretonnants peut en somme utiliser sa langue sans trop 
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s'apercevoir du danger qu'elle court: l'opposition contre 
elle est lente, tenace; dissimulée quant à ~;on but; si on 
défend aux enfants de parler la langue des aïeux, c'est en 
abritant cette défense sous des arguments utilitaires; 

.leur répétition fîiüt par faire dire à bien des parents qui 
ne vont pas chercher plus loin et auxquels on inçulque 
une fausse fièrtè: «le maitre,- ou M. le Curé- a raison; 
cela nuira au petit de savoir le breton }>; l'on parvient 
ainsi à ce résultat déconcertant, non seulemcni de détour­
ner des enfants de lem~ milieu qu'on leur a appris a dédai­
gner, mais a porter atteinte à la dignité même des parents 
à. qui l'on apprend a se dédaigner eux-mêmes, que l'on 
cpnvainc d'une infériorité .. , n'existant que dans la con-· 
fiance accordée par eux au:X autorités qui les trahissent 
ainsi. 

Et peu à peu la langue tend a s'altérer dans sa pureté, 
a se rétrécir quant a l'étendue de son dornaine, à s'amoin~ 
drir dans la place occupée dans .la conscience des Bre-

. tons; et, avec elle, le sentiment breton voitaussi s'altérer 
sa pureté, se rétrécir son aire d'existence, s'amoindrir 
'l'am.our qui remplissait pour lui le cœur des Bretons. 
Seulement- il y a un seulement: ces choses ne pouvaient 
s'accomplir aussi facilement qut? se l'imaginaient certains T 

Lorsque le danger se précise, en effet, par les progrès 
mêmes du mal sournois, ceux qui sont dans l'atmosphère 
empoisonnée peuvent ne pas s'en rendre com.pte tout 

·d'abord, et même trouver une certFJ.ine volupté à se laisser 
enâormir au risque d'en mourir; mais il y a les tempéra-. 
ments plus énergiques qui cependant sursautent et se 

. reprennent, mais il y a aussi tous ceux qui, du dehors, 
voient grandir le mal et crient pour réveiller les endormis. 

Il en est de la langue comme de l'histoire soigneuse­
ment cachée; ceux qui, par hasard, intuttion, ou recherche 
raisonnée, découvrent un beau·jour qu'on ne leur a pas 
appris la véritable histoire de leur pays, et que non seu­
lement on ne la 'leur.a pas apprise mais qu'on l'a. même, 
- mettons modifù!e, dans la mesure trés grande où elle 
se mêle à l'histoire gènérale de France, ceux-là passent 
généralement au nationalisme par ressentiment contre 
l'enseignement officiel; de même ceux qui n'ont pas ap­
pris, jeunes, la langue deJeur pays, et qui un jour, sous 
de multiples influences, pour des Ct\USes variables et 
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nombreuses, finissent par se rendre compte de tout ce qui 
leur manque, de ce que l'on a ainsi atrophié ou supprimé 
dans leur conscience, dans leur esprit, de la diminution 
ainsi apportée à leur intellectualité, du trouble créé dans 
leur être intime et dans les ressorts les plus cachés de 
leur personnalité, ceux-là à leur tour se reprennent et se 
ressaisissent; ils en veulent d'autant plus à ce stupide en­
seignement qui broie ainsi sous sa lourde meule tous les 
cerveaux, toutes les intelligences, .pour les couler ensuite 
dans le même moule universitaire sans souci de ce qu'il a 
pu détruire, ·sans même se rendre compte du mal qu'il 
fait: il semble si béatement fier de son travail que l'on 
éprouve presque de la peine et du scrupule à tâcher de lui 
faire comprendre qu'il accomplit là une besogne inepte, 
une ttl.che impie. Et il y avait une si belle œuvre d'instruc­
tion à entreprendre et mener à bien! 

Qu'après cela on ne vienne pas dire à ceux qui, réali­
sant souvent tardivement ce qui leur manque, en veulent 
à l'Enseignement de leur avoir soustrait leur langue:. 
« apprenez-la! » C'est tout d'abord injuste, et ensuite plus 
facile à dire qu'à faire: certes beaucoup apprennent d'eux­
mêmes leur langue; mais tout le monde n'a pas toujours 
le temps ou la possibilité de le fait·e. Il a fallu, pour com­
mencer, exécuter le travail intérieur permettànt, à_ travers 
les mensonges de l'enseignement classique et à travers, . 
souvent', les difficultés de la vie, d'apprécier le " manque·: 
que représentait. pour soi ·ra bsence de connaissance dè 
sa langue, de mesurer le tort que l'on causait ainsi à son 
pays et à soi-même; ce travail achevé -: et tous, dans 
l'ambiance des milieux administratifs, civils, et militaires 
où, par toute la terre, vivent tant de Bretons, ne savent 
pas débrouiller toujours jusqu'au bout l'écheveau souvent 
si compliqué de leurs sentiments n1ultiples, - il a fallu 
réparer en soi le mal commis par les autres; seul parfois, 
loin du pays, pris par les occupations et les préàccupa­
tions quotidiennes et par sa vie à conduire, il n'est pas 
toujours aisé d'apprendre une langue complexe, pour 
laquelle les difficultés s'augmentaient du fait que, il n'y a 

·pas bien longtemps, elle n'était pas encore littérairement 
unifiée. 

Ceux qui, malgré toutes les difficultés, persévèrent 
dans leur étude, acquièrent des résultats d'autant plus 
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pratiques qu'ils l'ont commencée jeunes; mais tous ar­
rivent à lire, ce qui est déjà beaucoup et constitue même 
un avantage sur ceux de leurs compatriotes demeu'rés au 
Pays, qui parlent par tradition mais auxquels on ~·~ pas 
enseigné la lecture; ceux-ci restent pourtant superieurs 

. aux premiers, même si les premiers sont plus savants en 
théorie, car ce sont ceux qui parlent qui sont la Vie. 

Ah! si le gouvernement avait compris le rôle qu'il pou­
vait, qu'il deyait assumer T C1) 

" "' "' 
Non, la langue bretonne n'est pas tout ce qu'en disent 

ses détracteurs; elle est bien vivante, tant au regard de 
la linguistique que comme expression d'un peuple; que 
les gens à courte vue, que les petits esprits_ ne viennent 
pas ressasser leurs tirades sur la langue bretonne « con­
traire à l'unité française » et« réactionnaire. » 

D'ailleurs si la langue bretonne mérite c.es affreux re­
proches, combien coupables soti.t les gouvernements qui, 
au cours de la dernière guerre, ont utilisé cet idiom.e local 
pour répandre des appels en faveur des divers emprunts! 
il faut penser que l'ot· et les souscriptions ainsi recueillies 
ne nuisaient pas à l'unité nationale, - non plus que les 
nombreuses chansons bret<;>nnes qui soutenaient le moral 
de nos soldats! (2) 

(1) Un autre témoignage de la .sollicitude officielle envers la Bretagne a été 
doni1è lors de l'inauguration du Pavillon breton à l'Exposition des Arts Déco­
ratifs le 29 juillet 1925. Reçu à Ty-Breiz,- la Maison de la Bretagne- 1\1. de 
Monzie, successeur de M. FranÇois-Albert au portefeuille de l'Instructipn Pu­
blique, crut le moment opportun pour faire dans son discours une sortie 
contre la langue bretonne; cette attitude choqua vivement les personnes pré­
sentes, et fut relevée tant sur place par plusieurs des assistants que par la 
presse bretom1e ; M. le Ministre pensait sans doute faire ainsi excuser la dé­
sinvolture avec laquelle il arriva après s'être fait attendre pendant une heure 
et demie r Les journaux qui négligèrent cet incident, disent que le Ministre 
prit ensuite le bras de l'héroïque peintre Lemordant, organisateur de l'Ex po­
sition bretonne, pour la visiter; il ne connaît évidemment pas la campagne 
pro-bretonne menée avant la guerre par la vaillante petite revue en langue 
bretonne Brug (Bruyé1·es) T · 

(2) Sur la chanson bretonne de la Grande Guerre il y aurait une intèressante 
étude à publier et qui ajouterait un chapitre à la brochure de l'éminent cel­
tiste, M. Gaidoz, professeur à l'Ecole des Hautes Etudes; en 1903, lors de la 
campagne contre la langue bretonne, M. Gaidoz a publié chez Alph. Picard 
à Paris une brochure contenant une étude sur 'la chanson bretonne pendant· 
la guerre de 1810·1871, et rééditant la pétition que, avec Ch. de Gaulle et le 
C01;1te de Charemay, il avait adressée au printemps de 18'10 au Corps Légis­
latif en faveur des langues provinciales; cette pétition était motivée par les 
parole~ du Ministre de l'Intérieur proclamant, le 3 mai 1810, la. vol?nté du 
Gouvernement d•J se renseigner sur les problèmes de la décentrahsatwn dont 
l'urgence est depuis si longtemps proclamee: cela peut tout au moins nous 
apprendre la patience, à moins que ce ne nous donne le désir de ... décentra· 
liser nous-mêmes. 
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Contraire à l'unitë française, elle ne l'est pas théorique­

ment, et si elle pouy,ait le devenir en fait, j'ai montré à 
quelles causes . découlant toutes de l'absurde politique 
suivie à son égard cela serait dû. Les Pouvoirs Publics 
n'ont qu'à modifier leur attitude par intérêt, à dé­
faut d'autres mobiles, plus èlevès, qui auraient dû 
les guider dans l'organisation de l'enseignement en Bre­
tagne. 

Réactionnaire I comment pèut-on parler de la couleur 
politique d'une langue exprimant les pensées et les senti­
ments d'un peuple aussi divers et complexe que le peuple 
breton T Sa langue est là; chacun peut en disposer libre­
ment pour répandre ses idees; c'est à ceux qui souhaitent 
voir se propager leurs opinions que l'on peut dire: ap­
prenez·la I La langue a l'influence de qui la parle; si un 
gouvernement ou des partis la délaissent, de quoi osent­
ils se plaindre lorsqu'elle profite à un autre qui la relève, 
mêthe si cet autre n'agit que dans un esprit d'opportu­
nisme utilitaire: qu'ils en fassent autant Y 

Cè reproche adressé à la langue bretonné est d'autant 
plus ridicule pour qui consulte la carte politique de la 
Bretagne au point de vue des grands partis politiques 
français: à maintes reprises, depüis la fin du dix.-neuvième 
siècle, la Bretagne bretonnante· a élu d'importantes majo­
rités de gauche, alors que la Bretagne gallo, ou de langue 
française, faisait bloc avec l'en sem ble de l'ouest de la 
France, royaliste ou conservateur à outrance. Plusieur,s 
députés républi.cains utilisent le breton dans leurs cam­
pagnes électorales, s'ils n'ont pas encore eu la persévé­
rance d'exiger son enseignement des Pousoirs Publics, 
et l'on a entendu des ministres bretons, républicains,. 
MM. Le Trocquer et Rio,. prononcer des discours en 
breton à des inaugurations de monuments aux morts de 
la Grande Guerre; c'était vraiment une circonstance où la 
langue bretonne pouvait être ... admise si l'on se souvient 
que, au cours de ces quatre années, deux cent cinqttaJ;lte 
mille Bretons sont morts pour la France; cependant ce 
«scandale» (les discours en breton) provoqua une ques­
tionécrlteà l'Officiel (5 et 22 juillet 1922): dans la réponse 
les délinquants furent lâchés par leur gouvernement, 
mais on ne dit pas s'ils reçurent une vache. La Bretagne 
leur sait gt·e de leur initiative. 

Et le bretonnant Masson, professeur au Lycée de Pon­
tivy, correspondant du Mercure de France, auteur de 
Yves Madec (paru dans les cahiers de la Quinzaine) et 
de Le.-; Rebf3lles n'était-il pas un ardent militant socialiste 
qui conseilla toujours a ses amis et à son parti d'utili­
ser le breton (v. les articles signés Bl'enn, dans les 
Temps Nouveaux de juin et juillet 1912)? et Ervan 
Gwesnou, dans sa brochure '' Antée. Les Bretons et le 
Socialisme" (t) où il insiste sur le retour aux traditions 
nationales en vue du progrès social, et ~ur l'utilité de 
l'emploi de la langue, s'écrie:·« Une langue qui soit d'un 
« parti! une langue qui soit réactionnaire T Comme si uné 
« langue, surtout une langue qui nous vient d'un passé 
« aussi loin de toutes nos misérables querelles présentes, 
«d'un passé où l'âme était libre et farouche comme,celle 
« des fauves, pouvait être rien d'autre que l' expr~.ssion 
«du libre Ü1rouche fauve humain T 

« Si nous voulons vaincre en Bretagne, Bretons socia­
« listes, parlons a nos frères rustiques leur langue, leur 
« belle vi'eille langue libre et barbare, la nôtre ... » 

Ervan Gwesnou a-t-il lu les Bardes modernes? j'ai dit 
plus haut qu'il y a toute une litterature bretonne: elle 
foisonne dïnnom.brables poesies et chansons tendres, 
idylliques, empreintès d'un exquis caractère poétique ou 
d'un profond sentiment religieux; en tous cas l'idée 
~xprimée par Ervan Gwesnou e~t parfaitement juste 
quant au f'ond si l'accent de son invocation est plus 
lyrique et pathétique qu'exact. Je cite ce passage de cet 
écriv~lin, entre beaucoup d'autres, pour prouver qu'il n'y 
a point que les « réactionnaires » à revendiquer la lang:te 

. bretonne; elle est le patrimoine commun de tous les 
Bretons: comprendra-t-on qu'il y a injustice et danger à 
vouloir y porter atteinte? 

Certains Bt·etons qui négligeaient ou oubliaient leur 
langue lui reviennent, et le miracle se poursuit Y si, actuel­
lement elle semble plutôt perdre en nmnbre, elle gagne 
en qualité puisqüe le nombre des acheteurs de livres en 
breton va croissant, et que, de toutes parts, on colu;tate 
en sa faveur une activité témoignant, non des derniers 
sursauts d'une a.gonie qui tot1che à sa fin, mais d'une belle 
et saine. vitalité. 

(1) Guingamp, 1912, chez Toullec et Geffroy. 



M. H. de la Villemarque conclut sc;n étude .déjà citée par 
de belles pages rappelant la façon dont le bretûrt, a. 
:r~siste au cours des ~fécles, évoquarttles prophé,ties prè­
disànt sa persistalice; il cite, en terminant, cette~ppnase-- .· 
d'Augustin Thierry : « Il y a dans la langue .des peuples 
c.eltiques un principe·· de durée qui paraît se jouer· des 
efforts des siècles et des-hommes»; c'est par elle què je 
terminerai ausHi car cette opinion represente bièn la 
conviction profonde des Bretons; avant et après M .. · de. la 

. Villemarqué, b~en d'autres ont ecrit sur ce sujet et affir- ·. 
mé cette conviction; si je m'y suis risqué à mon tour et si 
j'ai entrepris cette. étude, c'es_t parce que je pense qu'il y 
a 'tine importance d'actualité à le faire~ · 

La question à mon se_ns se resuine ert -cecl: le breton 
n'est pas près de disparaître ·car les Bretons veulent qu'il 
vive; U sedéveloppera dom~ au coursdes annees qui vont 
suivre et son . développement aura, des conséqu~ces 
d'ordres divers; en. ce qui concerne son influerice sur . 
l'intèllectualité. bretonne, e'est affaire aux Bretons de 
veiller -1) ce que c.e développement soit total; en ce qui 

. concerne sonjnflJence sur éunitJ française, U.appartient 
aux .Pouv~irs Publics de chbisir dans qud sens se fera 
ce d(!veloppement. 

KERVELÈAN -
Juitiet-ao,__ût1925 . 

·NOT A. ~ Pendant que ~ette Qrocl}ûre ·était. à l'impres­
sion, les premiers effets de la circulàiré d~ M. de Monzie ~­
se sont fait sentir; la question de ·renseignement des · 
langues locales donne lieu à maintes discussions. Nous 

·lié .r'eticndrons ièi que l'opposition quasi unaJ?ime, mani, ., 
. festée parmi les Bretons contre l'attitude officielle; à cô• 
té de nombreuses protestations de. particuliers ou de so; 
ciètés, -· entré autres en. ce· qui concerne ces dernières, ·. · 

' celle du BleÙn Brurr q'ui a tenu son récent congrès sous la 
. presidence de Mgr. Serrand;- plusieurs panlementairès 

__ d'opiliiops diverses, MM. !nizan, de Kerguézec, Cadic; 
Te Bail, ont dèja rèndu ··publique leur opposition à la 
thèse gouvernementale. D'autres protestati-ons, (nota~u~ 
ment celle de l'Union Régionaliste BretOnne) sont an­
n'dncées et vont suivre; le mouvement n'est pas ptés de 

1s'arrêier! , . 

HENNEBONT •. - IMP~. NoRMAND,' J, MÉHAT~·SUCC', 

ERRATA 
1- -. ,· 

PHige 25, 1. 11, lire ddns\ati lieu,de deux. 
l ' . 

PJ28, eritre les lignest.;1' et 8,;_interj!aler la ligne sui-
! ' . ..\ . 
. , v~ulte ,: . . . 

·\~l!f frqnÇaise serà de plus' en plus rèpandue lfll 
''fl:z-.;etagJif3 à mesure que la litter~- " ,, 

PJ31, note 2~ lire Comte de Charencey,' î:).U lieu de 1 

~'haronnalJ· 
P. ,33, lire Ewan Gwe~noti au Üeu qe Èt•van. . . 


